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• U FONTAINEDC.SEPT-FONDS, .

f itëvroux est une assez jolie petite
;

ville du Bas-Berry.Elle date de loin et :

eu estflère. Sesfossésd*enceinleencofo

assezvisibles, sa porte du xv* siècle,;.

quelquesmaisonsen bois sculptéet siir- s

tout sa magnifique églisegothique lui
'

donnent un cachet -tout particulier.
Elle peut offrir de l'intérêt au voyageur,
à l'artiste et à l'antiquaire. LesRomains

y ont laissé un théâtre qui est depuis >.



.peu presquecomplètementdétruit. Elle";
Is*étendau pied d'une haute colline où*-

Voirait croit-on.l'ancienne cité gati-s;
'loise desAbvdos*Lesruines d'un châ--s
teaugothiquecouronnentgracieusement/
maintenantla petitemontagneau nord"<

; de ïa Yille.
A Testestune large fontaine nom-

mée la fontainedeSept-Fônds(1) qui
donnenaissanceà Unepetite rivière du,

"mômenom*
Au xn*siècle/dans l'enceinte môàie

de la Yille! près de l'égliseactuelléV
- s'élevaitun vieuxchâteauqui lu défen-

dait, car Levroux était une place de

gttèrre assez,importante pour que les

françaisetAnglaissela soientdisputée.'
9Û qui démontreraitl'existencede de

- (0 OuCéphons,commequelques-unsécri-
vent, ; ' '



?e|âtgan>à défaut,d'autres preuves, c'est ~

JfjM jusqu'à
7la Révolution de 89, la u

Jfaf|||#ajt (livisée en deux;justices : la
'

^jpîcV de Château-Neuf, c'est-à-dire duv

.seigneur dont le manoir était sur la col* ;.

Hùe, •hors des murs, et. la justice de -

>Château-Vieuxdansla partie Sud et.Est

idç la ville et dont était seigneur le.

chapitre de chanoinesfondé par Raoul-'.

>)è*N0|)lé,sire de Cbâteauroux. M.

$.ï6t, eri Tan 4188, ievrouXi bon gré -
s
"malgréelle, place anglaise,avait l'hon-

: îië^rVd'ôtre assiégéepar Philippe-An;.

;~0îï& en personne.
f ^L*annêe précédente une trêve avait

été conclue entre Henri 11et Philippe-

Auguste, et le Berry avait cessépour

v|ttelquô temps, d'être le théâtre des

sanglantsexploits des armées. Au mois-

:fi» janvier Î188, les deux rois mêm£

gavaient pris la croix à la conférence de



Gisors. Mats bientôt un prétexte ranima

}!^ querellé. An mois de mai Philippe;;
ayant assembléune armée aux environs
de Bourges vint assiéger Châteauroux'

qui se rendit. Buzancais, Argenton eu-
rent le même sort, et au mois de juin
le ro| Tint planter ses tentes devant Le-
vroux. ;

Une sécheresse et une chaleur .ex-
traordinaires régnaient depuis quelque
temps, la fontaine des Sept-Fondi et
la rivière étaient taries* Les hommes et
les chevaux souffraient extrêmement.-.

Le roi de France avait formé à la haie
son armée dans le Berry, elle contenait
donc grand nombre de berrichons même
du bas-Berry. Un des soldats avait sa;
fiancée à Levroux, à Levroux dont les

portes étaient fermées et les remparts
occupés par les Anglais. Le pauvre Sil-
vain souffrait de cette situation, il était



x;
'"'. - -il--

'
:

. -'
;:;.

inquiet et il était de ceux qui désiraient ';

•Je pins ardemment enfoncer les mtirail-

; les et rendre libres les habitants de Le* :

. vroux.
Rodaine, fiancée depuis quelques mois

-*'

déjà à Silvain, était'une charmante.

jeune fille de vingt ans appartenant

. à une bonne famille de marchands très ';
à l'aise mais dont la guerre paralysait;
les affaires pour le moment. La pauvre

.V enfant priait pour son fiancé et deman-

dait à Dieu d'éloigner de lui les flèches

de ces maudits Anglais. Elle demandait,

avec non moins d'ardeur, le succès,

des armes françaises» la délivrance de

son pays et la gloire de son roi.

Depuis que cette terrible sécheresse

affligeait l'armée et les campagnes do
* Levroux , Rodaine avait deux prêoecu- .

'
pations. Sa nourrice qui habitait une

maisonnette à une petite distance de la
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i ville, souffrait peut-être etSilvain était

dans le même cas. Dans l'intérieur dd
ïà ville -, on avait moins de privations :
quelques puits très profonds n'étaient;
point taris et les gens aisés an moins
savaient bien cacher et dérober aux go-
siers anglais des tonneaux du vin de h
dernière récolte. Rodaine aurait bien
voulu soulager ces deux détresses...
mais comment faire?... D'ailleurs, eût-
elle pu sortir, la décence permetlait-
elle à une jeune fille d'aller porter à
boire à un soldat au milieu do camp
français?

Cespenséesattristaient la pauvre Ro-
daine; elle ne. retrouvait un peu de
galtôque dans la société de son intime
amie Hélionne, jeune demoiselle de son
âge. Ce qui alimentait Surfont la con-
versation c'étaient des plaisanteries sur.
deux bons anglais de la garnison de
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IMyroux. Le gros Tom avait jeté sqn
Çdêyolusur Romaineet, maigre son pa?

triotisme, il voulait unir son sort à celui
d'une française. 11 obsédait Rodaine1»de.
sesprévenances, de. sessourires. Quand
il passait sous ses fenêtres, avec son
uniforme et qu'il redressait sa courte
taille, Hélionne ne tarissait pas et riait
aux larmes. Mais Rodaine le lui rendait
bien lorsqu'on voyait apparaître, au
bout de la rue, l'immense William long
de deux perches l'une au bout de l'au-
tre et gros comme l'une d'elles, avec
sa tête ovale qui atteignait presque le
bord des toits, avec ses moustaches
rôtisses et pendantes et son nez agréable-
ment bourgeonné. C'était à Hélionne

que s'adressaient ses gracieux saluts et
sessourires. Bien entendu que ni; l'une
ni l'autre n'étaient touchées de tant
d'assiduités et n'avaient envie d'avoir
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pour maris ces deux types saxons et
de s'en aller, outre Manche, habiter au
milieu des brouillards de la Tamise.
*Un jour il vint à Rodaine une idée

lumineuse et elle l'a communiqua à •

Hélionne. A elles deux elles épièrent le
moment où les deux officiers anglais,
ou au moins l'un d'eux, seront de set-
vice à la porte de Champagne et elles
tâcheront d'obtenir qu'on l'ouvre à Ro^
daine. •:•-v,"

La porte de Champagne-est celle qui
regarde le Midi. On la nomme ainsi <

parce qu'elle est située du cété des
grandes plaines nues qui s'étendent au
Sud et à l'Est et que l'on nomme Cham-
pagne, en opposition avec le cété Nord
et Ouest appelé Bois-Chault, pays acci-
denté et boisé. Cetteporte de Champagne
existe toujours, ce n'est plus celle da
temps de Philippe-Auguste, mais celle
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qui a fait partie de l'enceinte de rem-
/parts construits an xv* siècle. C'est un

des plus précieux restes du vieux Le-
vroux, qui hélas I a vu tant dccurieuses
ruines disparaître avec leurs souvenirs.
Elle était, du temps de Philippe-Au-
guste, protégée; comme celle du xv*
siècle, par le large fossé, par son pont-
levis, sa herse et SQBmâchicoulis. Le

. corps de garde y était attenant et faisait
face à un cabaret assidûment hanté par
lés soldats anglais.

Un jour Rodaine et Hélionne appri-
rent que le bon Tom et le grand Wil-
liam étaient là. Elles s'y dirigèrent sui-

. Yies de la servante de Rodaine qui.
portait une grande pinte pleine d'eau

. tandis; que les deux demoiselles étaient
: chargées chacune d'une cruche remplie*

de vin. '

A cette vue les deux anglais, étonnés
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et ravis, s'empressèrent. de présenter ,*

fleurs hommages à cesbelles. Tom fU un v

gracieux salut et un sourire qui fendit ',
sa bouche jusqu'aux oreilles, William? .
se courba tout d'une pièce et sa tête
alla presque heurter les cruches de vin.

'

— Mon Dieu I... qu'est-ce que cela

signifie, jeunes miss, à qui en avez-
vous?...

— Mais c'est à vous, messieurs, dit
Hélionne.

.<—Comment croire à tant de bpn-'-
heur?... et ces pintes devin à qui les >

destinez-vous?... \
—: Mais à vous vraiment. .

'
\

Les deux facesanglaises laissèrent lire
'

l'étonnement et surtout rayonnèrent de

la joie la plus naïve; jamais ils n'au-'

raient osé rêver de pareils succès.
— Ehl... oui, dit Rodaine, nous •

avons pençé que, par ce soleil brûlant
'
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et cette mortelle sécheresse, un verre *
''

M [noire vin de France vous ferait j0?i
? sir et voici un broc, celui de mon amie S

Hélionne, qui est tout pourvotis.
: William joignit les mains, leva les;

yeux au ciel et balbutia des remercie-
ments étouffés par l'émotion. Tom, sa*

^ lua mais se hâta de demander à qui
étaient destinées les deux autres cru-
ches. ..''•;.

. — Celle-ci, dit Rodaine en riant et en
montrant la cruche d'eau, n'est pas à

! votre adresse... de l'eau I,..

r Les deux officiers firent en souriant
une moue significative.

/ — Elle est destinée ainsi que le bfoc

de vin que je tiens, à ma vieille nour-
rice qui demeure là-bas, voyez-vous, à

un quart de lieue d'ici.

Et Rodaine, à herse, mon-
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W la campagne parsemée de maison-^
nettes. .; ;

péfe?tedenX^Dg,aîS
sere«ardéren^«l«^

—
Voilàqui est fortl... lâ-basl... et

vous voulez aller là-bas?... vous avez'-
donc été trouver le gouverneur et vous
avez un laissez-passer?...

7-
Du tout... du tout, dit Hélionne;

mais vous M. William, vous M.Tom;^
est-ce que vous nfétes pas assezpuissants

;'

pour nous faire ouvrir ?
— DiableI... diable!... s'écrièrent

Jôs anglais en se grattant l'oreille, cèa
jeunes filles ça ne doute de rien. Im-V
possible, aimables et chères demoiselles,
n^ous

sommes esclaves de la consigné/
oest le coeur navré que nous refusons,

AU*?7,0™' *°*ez hm e* aimables,
<UJRodaine en souriant à Tom...* sir
Tom vous si parfait gentleman I...



— Et le commandant... nôtre supétV
rieur... qui est là, là dans le cabaret .a

se rafraîchir !... tenez, il sort. .
— Et il part.
-^Oui, mais il peut revenir... d'ail-

leurs notre devoir.
*— Voyons, dit Hélionne, votre de-

voir, en gentils chevaliers, est d'abord

d'accepter ce verre de vin et puis nous
verrons.

. ; William subjugué accepte avec em-

pressement, Tom moitié souriant moitié .

sévère accepte aussi. Le vin du cru n'é-

tait .pas mauvais ; un second coup fait -

son effet : les deux officiers ne songent

plus guère à leur devoir, ils jasent,
sourient, plaisantent, tournent loplus

galamment possible, de tendres complt-'
ments. Les verres né désemplissent pas,
la cruche d'Hélionne. devient légère, •

mais c'est surtout William qui y fait
"
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. honneur. Sesyeux clignotants n'auraient v
'

plus.reconnu un anglais d'un français;!;
'* Tom était un peu moins lancé, . -,-!/ ^

En ce moment une troupe d'archers ';
•\ anglais, armés jusqu'aux dents, TOn^"

du fond de la rue et sopréparait à
fre^-XJ'

chir la porle de Champagnepour tyxfj'
une petite sortie ou plutôt une recon-f^

. naissance vers la partie ouest extérieure j'
des remparts, On donne des ordres, la •'

. herse se lève, le pont-levis est abaissé,- ,;
t
'

on se range le long des maisons poji ;..;'
laisse^passer les archers. / ^ Jv;

! s' Rodaine' fait un signe à Héljonrtèo/
, ityj)\&d,< agaçante,et Hante} ^jb$mï&

hjàjp&eX lui verse une r^de.Pè^a£ftcj>^J
10$r là troupe fraïcijissait l0po$gf
iJftjraatoe et'sa servante; se

jetent.àu^lC'
^el:(dè*^dernier8, rangs; et leivôUia^^
/fâJMe la porte* saluéespar les rir^eW
, là; bons mots des soldats qui les crÔiélC^



sM enrègle.Lepont-leviaestrelevé»
>la portesereferme,lesarcherstournent!'^

rà droite tandisqueRodaineet «aiut-*
; vante franchissentvivementrespacev;
fm\ en faced'elles, o'«frltttoft'i£*
-Mjdl.sedirigeantvers les chaUmlèrei^
•<iontnousavonsparlé.* . ',\ ','V

{; ;D*irela surprise,la peur, Viiàd1gaa-«>V^
* tion dubraveTom estimpossiblej les/

/motsde traîtresses,deperfidesvoleàjh*
sûr'seslèvresavinées.Enmonteteù)^;.

;\ùf officiersupérieurlui poseïa.ntatiTP

\ sur
1
le bras; danslabagarre,HéllonÀ'e//

iî]Éièiientendu,s'est esquivéee^:èjl<£/

%$$$* -chez
1elle"parnnemettedétqfifK

;ÏWf *r:Le "cdiûfflandatitarrivéntvfreû

fctfo^tard, avaitvd Rodàiiiè-S'élÔitffjfr^

flgffil nvâtt tôttt couvrist il décïâ>gi|.
ïem^urréuxsur Toînqui bàlbutifef$:;

w}ê»*lestorts*sur William.*Qtâfit$
•
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çeîukci il n'est plus capablederépondre .
aux dures'interpellations de son sapé?'
rieur. Collé, droit comme un i, le long
du mur, les bras pendants, il soulèveà.
peine sesmains l'une après l'autre en
signede réponse, sesyeux roulent là? •

ïnoyants et ses lèvres remuent sans .-
pouvoir prononcer un mot. Un effort'•

'

pour s'avancer vers sonchef ne fit que
1 v

le faire glisseret asseoirpar terre. -; :
— A demain1dit le commandantfut-, x

rieux, qu'on le porte, en attendant, au' /
dorps de garde... et vous, monsieur'
.Tom, restez pour continuer Votre se'f- _:
Yice, si YOUSêtes encorecapable ejf àj,

'^demain*aussi... nousdécideronssivèfrVH
\ iiiqualifiable conduite nemérite pasplW%
^elêsarréU..- , u. .

"
^

^/Toifi était foudroyé; Mâïneurftr mW^
*Mt% trahison d'un' cété* conseil def
/gitèrredol'autreI obj wsperfide*ACe>l. - > fit. *
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rouées française^I... Et encore était-ce,

;là le pîr0 des malheurs?,., huml cetfe\/

petite Rodaine ne va-t-elle vraiment que* ;

chez sanoarrice?... r

\; J L? gros officier, oubliant tout le rester V

|a*ôi$iiçê à gauche dans le'chemin $ev;ï

M0MoJ, du haut du rempart, e?plqre'>
:1acampagne. Il aperçoit Rodaine'au mo* \
ment où elle entre en effet chez sa nour- «î

/ rjée> Un gros soupir d'allégement s'é* \

. çhàppe de. sa poitrine ; mais faut-il se -

fiera ses jeunes filles, à ces Jrançaïv;
;sé«?.., hélasI quelques instants après,

Ijsyoiji Rodaine qui sort et... ê horreur l*.v '.

||^lj^j de revenir vers les murs de Le-.;

|i^i8Éi éîJeUburhe à l'Est vers Je cVrâp};

i||^ajs;;yersjes-tçntes qui, envitôtti^t,'

Kj^jifo royale ; et là ^ dans le* r/$$s''

|^dc|^,:Tom
lé Sait<• 11,y à

je f)a$j
^^RedMoei... Abomination et dê^y^
^^^^^^irio\$fiQt gesUculè^n^i^s,



le froing, fait des signes menaçants à
Rodaine qui finit par l'apercevoir et qui
rit.... la malheureusett,. lecceur.de
bronze li.« . /.

/Rodaine, eut bientôt rencontré *oà\
flânéé. Dire Tétonnement, la joie, la''
reconnaissance de celui-ci est bien su-

*

perflu. H faisait, en ce moment, un
. contraste très réjouissant avec le désolez

*

le mystifié sir Tom. la moitié de la'$ff}che d'eau et du broo de Yin parut à'-'
Silvairi dû nectar. Il était rendu à la4/

^vié, et il se disait qu'avec un çceuV <
•comme celui de Rodaine / l'avenir lui

'

promellait des jours filés d'or et de soie;/
'/Mais le jour baissait déjà, il falîàitV
Retenir. Rodaine n'était pas sans iriqâi^/

îïiàè, SilVain nénplus, il n'osait mMo./
c^hirauniquer à sa fiancée ce qu'il p'e'n-/
iait: La j'etfne imprudente conservait en* '/
Wê'1'eà^oir de retrouver sir Tonrà la'?'
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porte,' de l'apaiser et de se faire ou-.
*

vriA >;

. fille franchit vite la distance accom-

pagnéede loin, par Silvaln et quelques '/'

aînis désireux de Yolr ce qui allait arri- .

Hélas( en dedansde la porte, se te- <

naît reide et sévère le fier commandant~A;

derrière lequel secachaitla mine décon-
*

. f\tedesirTom. Le commandant, à tra- V

_ vers la herse, n'eut que desmots dura /

,, et froids pour la pauvre fille, c'est bien

V-juste s'il ne la traita pas d'aventurière. /

Il lui reprocha rudement son escapade'.
* et soutint que l'intérêt de la défensené.,,

; luiJpermettait ^âs do recevoir dans les'./

|5'&ttjfs de Levroux une femmequi vepaùj.

J'dé' seAmettre en communication'-av^o/Jg

^vl'eiiiiemi.

'
-*%

^;C' Sir Tom qui, malgré son coufr'oul,^

y,,riè seSouciaitpas de voir la perfide Ro*;
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daineretournerd'où elle venait, insista
auprèsdu commandant.

~ Vousêtesbiencoulantaujourd'hui,
air, dit le commandant,maisnouscon- /naissonsla causedevotre indulgence..//— Je... je... n'ai d'autre intérêtque/;oeluidela vérité. \ ;•'-.//;.-/.— Hal... etsi cettodemoisellea été .
raconter là-basce qui sepasseici... et
si elle a reçu desinstructions.;,si elle -
nous trahissait?... hein?.,. sirToin.— Trahir1... ohl elle en est jnçà*/
pable. • •/,?.;;— Hum!... sir Tom, ne YOUSyfiez ${
pas, dit en riant le commandant...en-
fin mademoisellepeut retournerchèi sa/!ntiurrice ou au camp, elle ne serajasi ^
reçueici. // /^J

Rodainepleurait et se lameiife^t, la//:servantebleuglait. . ;//— Mabelle enfant, on avertira'?&"&
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parents de vos jolies prouesses et de

votre position, Yoilà tout ce que je puis

faire pour YOUS, dit l'inflexible com-

mandant.

/-—C'est absurde I... s'écria, en ju«

rant, sir Tom.
~ Ah 1 très bien... qu'on emmène

monsieur, dit le commandant en se

tournant vers les soldats. Sir Tom, vous

êtes aux arrêts d'abord .puis nous ver-

rons. .

Sir tom s'éloigna tout en jetant vers

la herse le regard le plus désolé et en

Montrant une mine si larmoyante que

/ceuxqui étaient là ne purent réprimer
,nr- accèsd'hilarité partagé môme par le

/ sévère commandant. . V;..;

*,v//Rodaine s'en retourna tristement à la

maison de sa nourrice, consolée un peu

: et réconfortée par les bonnes paroles de

-Silvain.
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Cepetit épisodefut viteconnudans> la campet arrivamômejusqu'auroi;,qui, chevauchantpar là, voulut voir

;/ 1héroïnede Levroux, /Rodainebienconfusefut obligéedp;narrersonavonluVe,disantquele désirde soulagersabonnenourriceétaitlà^-cause de tout et, blon entendu,rie*'
soufflantmotdeSilvaln.

,y/Philippe-Augustesouriait,il tâchade Jconsolerla belleenfantenlui assurant^que bientôtelle rentreraitdansla ville$é/lasuitede sonarméevictorieuse.//^;— Enattendant,restezen paixçbôl£'i, votrenourrice,onprotégerasa
majsojL/gCet, pourcelaje vousdonneunegàfàejjf^sfeciaîecommandéepàVle brâyèSÏJK»

^ftodaîne' rougit beaucoup,rênléftïià^ï,fi^cbàlêur, et Silvain tout
flercwf^^fèàçaà remplirsadoucemission.1>;Ç^



/./ke lendemain matin Rodaineput, a'u- ;

itfr do loin aux prières d'une neuvaine

que Ton faisait dans le camp français,

piur obtenir là fin de la calamité et une

finie abondantequi pût sauver l'armée/

lfw$ invocations de l'Eglise chantéesy0

^ évoqueset les prêtres qui accompli/

gnàient lo roi, toute l'arméo mêlait Sa

voix, tous les fronts se découvraient.

tontes les mains se levaient vers le ciel,/

/|jifln Dieu, le Dieu qui voulait çonsèK

'^t intact le sol français et l'arracher;

•^^SeVifes de l'Angleterre, Dieu se <$/

/|ïàra jour nous : un miracle vint relèvera

^S^Ur^e de PÇUippe-Augùstë.Le ruls^v

^t^eVSept-Fondà qui traversait; ÎK

|p^p/et qui venait presquebaigh^iri^

^pl^rts
de Levroux, était â;seo;(le^s1

||^|teînps,
ainsi que sa sourceVia foà?/

^||j^;dë Sept-Fonds.Tout à coup, san^i

;?^l survint de pluie, l'eau sortit, du
'
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. fond de la terré, au milieu du ruisseau;et de la fontaine. Elle les remplit » dé-'borde, inonde la prairie et les

champs/en telle abondanceque les chevaux/dit'la chroniquo, avaient de l'eau jusqu'aux
sangles(1). *- -'.

Ce fat une grande joie, d'immenses .•cris, des vivats joyeux accueillirent la:faveur céleste. Les hommes et les ani-, *,maux purent sedésaltérer tandis que du*haut des remparts, la garnison anglaisé ;contemplai! avec stupeur ce spectacle-inouï. Le ciel se prononçait donc pour tles Français puisqu'il venait à leur se.,--*cours et laissait la ville à sessouffrances..;/;L'eau continua à jaillir tant que le siégé:V,«Juraet. après la prise de la ville# elle •,/âisparut, -
; H

• *> ~,

(0*Vsqàe«4clngulas«quorum(Mgorti).' - -
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/Mais le "siège ne dura plus guère. Elecv
irisée par le prodige, l'armée française,
fit un suprême effort : une brèche ou-

vrit le rempart, le château se rendit et

les Anglais furent prisonniers. Tom et

William durent s'éloigner hélasI. de Le-

vroux, emportant peu de gloire et en-

core moins de consolations.

Philippe-Auguste s'arrêta peu à Le-

vroux , il courut à de nouveaux triom-

phes, après avoir fait élever sa bannière
dur le donjon, et il donna le château et

la ville à son neveu Louis, fils de Thi-

J>audY, comte de Bloïs.

; Rodaine ne tarda pas, après toutes

klés expéditions de Philippe-Auguste en

Ôèfry, à Voir revenir son fiancé qui la/
conduisit à l'autel dans la basilique de

'.Levroux; alors française',..'

/.La fontaine de Sept-Fonds, large



source ovale, existe toujours, donnant',
naissance à la petite rivière de son noms

qui se jette dans le Nahon. . ,»
A Levroux la tradition prouve le ml?/

racleoton a transmis le souvenir jusyf ô;u'à ce jour. On prétend que la source^
de Sept-Fonds est fermée par d'énormes"
dalles scellées d'anneaux de fef et que//
si on avait l'imprudence de les lever,'
la ville serait submergée. — Quand*,
j'étais enfant, ces anneaux je les voyais/,
au fond de l'eau, je n'en doutais pas."
— Une année, grands furent l'émoi è\J
la terreur à Levroux. Il s'agissait 4u/:
curage de la rivière et de la foniajû£t

'

N'allait-on pas creuser trop avant,, d£</<
ranger les dalles et engloutir la ville? :^.
On domandait qu'au moins on n'énlej/;
yât pas toute la vase et qu'on n*aîîâj;|
pas jusqu'aux grosses pierres. Tout/s^
passa au gré des peureux, il parait»}



Levroux n'a point disparu et, tout en

conservant ses vieilles histoires, elle

s'est embellie comme il convient dans

tin; siècle de progrès.


